
FACÉTIES
RÉVOLUTIONNAIRES.

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 

FRATERNITÉ
OU





LE. COMTE D’AR**
ÿ EN PÉLERIN^^^^

H*.'■, . . SEW. j

De quelle flamme divine mon 
ame fe fent embrâfée • Quel rayon 
célefte vient m’éclairer !

Quoi ! tandis que je volais dans 
une cour étrangère afin d’aller cher­
cher du fecours pour aflbuvir ma 
tage fur un peuple dont l’œil lu­
mineux & perçant a découvert mes 
infâmes projets, & les a entièrement 
renverfés j je me fens arrêté par une 
voix fecrette qui parle à ma conf- 
cie'nce dévorée de remords !

Une pareille révolution , un 



changement {i fubit ne ferait-il pas 
l’effet d’un charme que la tranquil­
lité & la beauté de ce lieu cham­
pêtre & folitaire opéré fur mon 
ame ?' Mais, non ! c’eft la voix de 
la naturer c’eft la voix de l’équité y 
c eft la voix -de la raifbn, que les 
fallacieux confeils de mes coupa-r 
blés adulateurs avaient égarée > & 
qui commande à mon cœur fenfi- 
ble d’être jufte.

O divinité fuprêmè t A étions de 
grâces'& gloire te foi ent rendues ! 
Quoi ! à mes infâmes projets j’al­
lais joindre le plus noir des forfaits
j’allais madacrer tout un peuple, 
& un peuple qui chérit fon roi, & 
tous ceux qui portent le nom glo­
rieux de Bourbon! O mes dieux
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•penates ! O fafte des cours ! Vous 
ne me verrez plus que, par une pé­
nitence publique, je n’aie accom­
pli un vœu qui puifie rendre à 
mon ame tout le repos & la tran­
quillité, qui lui font inconnus juf- 
qu à ce moment. O divinité toute 
pure, toute célefte , infpire-moifur 
ce que je dois faire pour calmer ta 
jufte'colère, & regagner la con­
fiance & l’amour du Peuple Fran­
çais, dont je ferai tou jours jaloux !

Mais puifque me voici fur la route 
de Saint-Jacques de Compoftelle, 
en Galice ; un voyage à pied dans 
cette ville ; un habit de pèlerin fur 
le corps, & une véritable contri­
tion dans le cœur , font les feuls 
moyens qui puiflent rendre mon 



vœu public9 le repos' à’ mon ame , 
& me faire trouver grâce auprès 
de ce bon & brave peuple Français.

Un habit, un rochèt, un bour­
don , une .gourde j & que je parte.



AU PÈLERINAGE

DE M. LE COMTE D’AÏU?

JLA révolution aûuelle 5 Monfieur 
le Comte, offre journellement aux 
amateurs des fcehes admirables.

Le pèlerinage quijufqu’à pré* 
fe'nt, n’a voit été connu que de ‘quel? 
quês membres de cette prècieufe 

■ partie de là nation que vousaîmiez, 
il n’y a pas long-temps 3 à défîgner 
fous l’expreflion canaille-, effdevenu 
tout à coup une fureur parmi les 
grands ; mais le lieu du pèlerinage 
îï’eft pas le même pour tous r tous 
n ont pas éU comme vous, Mo'nffeùr 
le Comte, rhàbileté iriappréciable 
d’implorer avec fuccès le fecour^



de;S>. JapquésJ; tous n’ont pas eù le 
bonheur de prendre la route de 
ÇônîpÔfoèllë. < ■" } <‘-

Les uns, après néanmoins beau- 
dôUp''dé rénïfënce , ie font embar^ 
qués pour l’AchéxP.n., & ceux-là , 
il faut en convenir, n’ont pas tenu, 
fonsiquelque répugnance, la marche 
tragique qu’ahien'YQulu leur prefo 
crire la ■ vpix publique.;
. Leg raufrés,> j fans égard pour le 
peupje -qiuls;.auraient; dû régale# 
au upoips d’un.éghaptUfon- de? tr^ 
gédje , au moyen dé la clôture des 
IpeHacles , n’ont pas jugé à propos 
d’ati^JldjQe, qu’une âœpulfion étran^ 
gestes; .forçât: :dfe prendre le co-s 
dlUÆibfeièq ifo- ijéî il
- ■ foeinprelfoin.ent; dences ^rniers
à fe fouftraire aux applaudiffemens 

a. Bas
laifè 4^ <éceffajre pour ; à
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-munir d’uîie goûrdé&'dé tôtît 4*ât^ 
pifbprre faüx pèlerin^ oHîfiai-^ 

k 4;fës^,^ü{fers!,’dTèfltrëtiX'îêtfôfit^ ~ 
dit-On-,' '■■■frâvëfti^én iaifîér ë$ %jqüël-

’^Êês autres le'font métambrphôfés 
en pèlerins de Montmartre ( i ) : enr

' un mot ,chacun a fait üfage du 
“âratagême qu’il a cru pouvoir cIui 
réuffir pour fe rendre, fans trouble 3
en pélerina ge : : pour <éviter le 
fàde! d une- nombréufé èfêortè de 
milice boùrgeoifê ÿ tous Ont ';ëu la 
rare modeflîié^dé garder Fincô- 
gnito & détenir fecret le lieu de leur 

^¥étfaitef-*
X^üel^tlé'^éplaifàTif épié! pàrbiÉër 

le--' géhré: ■ dë;' pémtenbe1 ihfpbfê/ à
élques*ün ’^’dé’ éëè gêns4à J -il n’éÆ 

eep'éhdâiïï que-lrbp-mérite y '&-ceux

? - '(ipFar -rexpreffîon-Pé&rms 'de Montfiiartre;
on n’entend pas ici des Ânes, la, métamorphofe 
«ût été trop h$ureufe mais des plâtriers.

Ai)
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€£üiont pris le parti de - s’exéçutfV 
feux- mêmes, par une prompte;éva- 
fiohi font foupçonnésdfe,bèauwup 
•dé, partialité, Le- monopole,, fi Fort 
fett croit la chronique, • ell le rnoim 
dre; d^ Içurs criinçs : onp'les ^qcji- 
fe 5d’avoir çonçur le, projet de jdifo 
foudre, l’afiemblé e. nationale de 
faire en^baftilïerun certain nombre 
defes^principaux membres' , L^e 
faire.maflaerer une partie des; fin- 
bitans ;de. la Capitale f pour parve­
nir à courber lamation^ous Je joug 
de l’efolavage. On les accufe d’être 
les auteurs de l’émeute de là porte 
rSaintrArti^oiuey/^'îpÿ^et de cette
ém eûte ; dioit d’avoir un pretexte 
fpécieux en apparence , pour ex­
torquer la funefie; .pe^milfipn de 
faire approcher de la Capitale des 
.troupes qui les aidaffent- à acçornh 
plir leurs finiftres delfeins.



De tels forfaits méritent bien J 
> fans doute, d’être expiés par des 

peines d’une certaine importance , 
& le pèlerinage efl: le moindre a&e 
de dévotion que le public ait le 
droit d’attendre de leur repentir; 

• cependant > il eft des connoiffeurs 
.qui prétendent que l’on doit être 
_continuellement en garde contre 
rIes effets de leur convernon ; ils 
yont même jufqu’à avancer qu’il 

’ s’en faut du tout au tout que nos
pèlerins foient pénétrés d’une fin- 

rcere contrition, & que s’ils fe re- 
.connoiffent coupables de quelques 
crimes,le plus grand, à leurs yeux-, 
eff. «d’avoir manqué leur coup.

C’eff fans doute, par principe 
. de charité ; Monfieur le comte, ou 
peut - être pour vous mettre à la 

. mode , que vous vous êtes décidé 
à faire un pèlerinage : car on ne



Tauroif "cfoîrê, même fur votre pa- 
rôle, que vous ayez trempe dans 
les forfaits dont nos pèlerins moder­
nes fo font, rendus ' coupables-; oh 
ne. fourbit croire que dés -perfides 
confeils qui font métier de vous 
abufer ayènt pu vous Faire fortir 
Un.inftant des bornés du devoir1; 
oh aime a fe rappéller qtïe; l’exptrl- 
fion des Duùmvirs fut en partie 
votre ouvrage, & l’ori a' peine ;à 
fe perfuàder aujourd’hui que vous 
ayez pu dégénérer* des*, vertus qüi 
Vous àvoient alors- acquis / à fi jufie 
titre, des .droits à la réconnoifîànce 
■pubfiqu'e?: y y' d

Au forplus, quels que foient lés 
motifs ;de votre pèlerinage, Mon* 
fieur le 'Comtey la nation ne vous 
en doit pas moins un tribut d’honi* 
mages : fi vous avez eu pour objet 
d’expier les Crimes"d?âutrüi , ceft 



une œuvre dè charité digne d’admi- 
ration. Et quand même l’aveu des 
erreurs. que vous vous attribuez 
feroitl’exprcffion fidele de la vérité; 
quand même il fe/oiçy^ai- qu’égaré 
par de vils flatteurs, vous vous feriez 
oublié au point d’être fourd un mo­
ment , au cri de la raifon, à la voix 
de l’équité; le genre de réparation 
que vous avez adopté exciteroit in­
failliblement l’indulgence du peu­
ple François : il croiroit volontiers 
à la fincérité de votre repentir. La 
nation toujours jaloùfe de vouspof- 
féder /applaudit maintenant à la 
pureté de vos fentimens; hâtez* 
vous de vous rendre à fes vœux, 
elle vous attend avec impatience,' 
& duffiez-vous arriver en habit de 
cérémonie, le dos tout couvert de 
coquilles, elle vous recevra avec 
tranfport fous les drapeaux du pa-



( 8 ) .
iriotifme : c’eft- là quelle s’empref- 
fera de vous porter le tribut de fa 
jufte reconnoifllincc, & de vous 
donner des preuves de fa confiance 
& de fon amour./ ?






